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La Musicalité

dans la Rythmique de Jaques-Dalcrozc

Qu'est-ce que la Rythmique! Les conférences de
:Jaques-Dalcroze nous l'ont clairement définie; mais
surtôut(son beau livre : le Rythme, la Musique et l'Édu-
cation.

'; Le but de h Rythmique n'est point la danse, comme
Jînse le figure. Sans doute les attitudes, les gestes, les ".

'évolutions où conduit cet enseignement nous procurent
une vraie joie : celle d'un paganisme retrouvé, d'une

libre, simple, harmonieuse chorégraphie ; et l'hellénisme
^.qu'elles évoquent donne à notre ceil comme à notre
esprit un plaisir sain, fait de jeunesse, de sûreté,
et équilibre et de grâce. Il serait injuste, de l'oublier,

pourtant je. ne veux qu'y .rendre- un rapide hommage,
^le.passe - car ce n'est point mon sujetd'aùjôurd'hui.
:-^tte plastique,en effet, cette libération des mouvementsnestent pour Dalcroze que comme des moyens, de
miure musicale. Trop souvent en pareil casl'on a pris
J^ioyen pour le but

: chez.la plupart, l'oeil est frappé|Mt| oreille. ' Mais Jaques-DalcroZe - compositeur,gjt abord -est parti de la musique; il y mène sesV^V. ?ouhaite d'y conquérir une société entière,Itérée par uû art qu,entre tQUS n chérjt_ L,union de
erenfère11»II,™t? à la musklueJa sorte de liberté qu'elle
proeiirP

-aSSHra,nCe' la connance que le maître estime
'fltfiiT* '£S elèves (et les résultats semblent prouver-tà^P°lntt0rt)'tom ceIa tend vers uitbut musical.

Ruera
0?S' nul mieu?c <ïue Dalcroze ne nous rerisei-^"n^r0118 Sn Uvre- <&'y voyons-nous dès l'abord?

^ezTenfent T ^,attache à la. musique- la nécessité,
Avantk thé'

•

develoPPement des facultés musicales,
«veiller le

se"6'!^1" même1,exécuti°n instrumentale,
^u,°nneritrS' vla mUSiqUe (d'ailleurs moins rare

«Comment se fait-il que seul renseignementmusical
(et en général l'enseignement artistique) y soit traité (i) '.:

en paria etabândonné à là routine? C'est que nos auto-
rités scolaires n'ont aucune connaissance en matière
musicale et ne tiennent pas à en acquérir. » (p. 20)...

« La musique est, en dehors de nos grands cercles
artistiques, tenue en très piètre estime par nos éduca-
teurs, voire même par.nos artistes (peintres ou sculp-
teurs) et nos littérateurs » (p. 20).

Et pourtant « aucun art n'est plus près de lavie que
la musique. On peut dire qu'elle est la vie même »
(p. 21). -..-.. .. ;..

« Le maître de musique doit chercher à éveiller: daiis
l'âme de ses élèves le sentiment du beau. L'on parle
trop souvent aux enfants de la beauté sans: leur expli-
quer ce que c'est ».(p. 27).

- -
-

_
-
.'

Quelle sera la marche suivie ? « Eduquer l'oreille."dés "-

-
élèves dès l'âge le plus tendre... Le premier soin; dû."
maître de musique doit être de faire apprécier à l'enfant
la différence qui existe entre le ton et le demi-ton. Or-,

nous n'hésitons pas à dire que les neuf dixièmes des
maîtres de chant ou d'instruments font entreprendre: à
l'élève des. gammes avant d'avoir obtenu de lûLune
connaissance parfaite et absolue dé ces. deux éléments
naturels » (p. 34)." ';''/

:

« L'audition relative (celle des intervalles) peut, chez
tous les sujets ayant l'oreille juste, être provoquée, par V

l'éducation, à condition que cette audition soit commen-
cée de bonne heure et précède celle d'un instrument^.
L'audition absolue (2) n'est du reste, absolument indis-

.

" pensable à: un musicien que. s'il est. appelé à enseigner-
:

la musique^ » •'
: :: .:.:-- -t-

L'étude des gammes, dans la méthode Dalcroze, est
nouvelle.et fort ingénieuse : on sait qu'il lès fait /toutes
chanterenprenantundo (ou^aHzes^^
point de départ (exemple : là' gamme de la bémol-sera
chantée ainsi : dû,ré bémol, mi bémol, fa, sol, la bémol,
si bémol, do. Bien entendu, la bémol reste, la tonique.et.
mi bémol la dominante).

L'avantage, c'est de fixer ainsi dans la mémoire "ce do
absolu. D'ailleurs, Dalcrozen'y met aucun entêtement :

...« que l'on ait recours à ce système ou à un autre,.peu
importe! l'essentiel est que l'étude des tonalités soit faite
de la façon la plus consciencieuse et la plus méticu-
leuse ». ...Puis vient l'étude: du rythmé. Si ce rï'ésf point toute la
méthode, c'en est peut-être l'essentiel et la partie la plus,
originale, la plus: réellement inventée. En voici le prin-
cipe : « Le sens du rythme musical ne relève pas uniqué-

.
"'{i)'bérns les écoles primaires, les lycées, etc;.

- - '
-
- " :

(2) C'est-à-dire là faculté de reconnaître, à l'audition, quelle
note exactement l'on entend, abstraction faite de son rôle tonal.
C'est ce qu'on appelle vulgairement « le diapason dans
l'oreille ». -
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ment du raisonnement, il est d'essence physique... Si un.
enfant bien portant et sans aucune tare physique a.de
l'irrégularité, dans sa marche, cette, irrégularité corres- 1

pondra
.

musicalement à une maniéré:; irrégulière de
:' mesurer le temps/Si, sur quatre pas qu'il fait, il a une:
tendancè à faire le quatrième pas plus" court que iè pre-
mier, il pressera, en musique, ce quatrième temps ; il lé
ralentira s'il le fait plus long en; marchant, etc. ».,.:

•'" « Il existe une rConnexionmstinciivedu -rythme., de
.toutes sesnuances et .dû.geste";'"Qu'unmusicien complet
veuille expîiqiïerune accentuation énergique \et vigou-
reuse, il frappera Pair du poing, etc. » En définitive,
«pour exercer: l'homme. au. .rythme, il faut exercer,
.ryihmiquement tous ses membres»'-.. ; ;• '.,".

,Cette correspondance de la marche,; du geste; et de
; l'exécution d'un rythme musical (voir p.. 5_j) "est le point
de;départ de la Rythmique. A vrai dire, et comme.il
n'existe"rien: d'absolument nouveau, je trie souviens
qu'enfants, à l'ancienne École Mpiige (dans son premier
localy rue Çhaptâl), nous,faisionsen commun,des exer-
cices.de gymnastique sûr lesquels. on chantaitdes.airs
auxT.ythrnes bien adaptés,:aux paroles naïvement signi-'

•-ficàtivés" :"'« -Frappons ensemble (bis):, intrépides (bis)
guerriers », tel était le refrain d'une énergique propul-
sion des deux bras. « Une, deux, trois, quatre; voilà
comment le pied doit battre lé soi/retentissànt, ».:-cèl.à."

"vscandait Une .façon de «/marquer le pas » en cadence.
•:

/Evidemment/, ce n'étaient qu'exercices ru.dimentaires;et
fortprimaires enregàrd de tout ceque Dalcroze obtient

:
de -éës élèves.Mais le principerëstele même. .Et -peut-

-être cette pratique:du rythme :musculair-e ne fut:elle pas
.inutile à. mon sens musical... Quôiqû'il-ensoitj.nul ne

conteste aujourd'hui la part d'ëtonh.antë invention que
-JDalcroze: tira de son cerveau de musicien-philosophe..

;

''-"parconrantles autres chapitres de sort livre, j'y trouve
tant de justes aphorismes,. de sympathiques, espoirs,
d'humoristes observations, quejè voudrais tout citer!;
Relisez les pages,sur le Piano et la Demoiselle du 'Conseil
vgloire .-.lequel de .nous n'a rencontré cette MJIe Eléo-
nôre, virtûose.inondaine qui ne comprend rien, d'ail-

.leurs, à la musique et lâchera,son piano" sitôt mariée?
Voyez aussi la Musique et l'Enfant, le Rôle social de-la'
Musique, et plus.loin : PEcàle, la. Musique et la Joie .v.Mais il faut" abréger. Passons aux faits.

.

"•."• '-"
La grande force de Jàques-Dâlcroze, c'est son .opti-

misme, la bonne humeur de son espoir, l'ardeur de sa.
conviction-. Or, dès à.présent, cettecp.nfiahceestjustifi.ee,;
par les résultats.
-

Notez d'abord —-ceci est important—que ses élèves,
sont recrutés dans la moyenne.. Iln'eût point d'élite à sa

.

disposition! Mais « il y a beaucoup plus d'enfants musi-
ciens qu'on ne le croit ». Cela est à méditer. Des impro-

/visations entendues à-ses; conférences,; certes, toutes iie
sont pas égalés. lien est de charmantes, d'autres plus
banales. Aucune pourtant qui soit

;
mauvaise : .chose

remarquable, lorsqu'on réfléchit à tant de'fugues ànti-
.musicales, à tant de contrepoints douteux, à tant.dé:;

.médiocres leçons d'harmonie qu'à côté .d'excellents
devoirs on rencontre aux examens du Conservatoire (i)v

Je passerai rapidement sur les résultats purement.

(J) J'accorde, il est vrai, qu'il soit plus aisé d'improviser agréa-
blement sur un thème donné que d'écrire une fugue d'éco-le à la
lois rigoureuse et musicale. Mais— au moins comme exercice —1 improvisation a du bon, et d'ailleurs la- plupart des élèves de
Jaqxies-Dalcroze ne sont que des amateurs recrutés dans unehonnête moyenne. :

arythmiques,;étonnaWd'àHfe
: sationSi chorégraphiques: ( «

i&terprétaloM^dlg
musieales),lesplusconnuesdécesmamfèyatiol^r®-^
Notons ceci, seulement; :. la, souplesse aeqtiise^t'

"

sorte, ri y:a.grôs;à/parier queuoûsl^rétroûye^^-
naturellement dans/le :jeu/des instrumentistes" ^
elle se retrouverait; aussi dans les gestes "de; chefs"I

'chestre à qui la Rythmique serait famnïèretii-Ww"
que la musique: moderne, avec; ses: changements I
mesure,,s'est chargée: de-faire; l'éducation"dès qùsrtët
tistes, des chefs d'orchestré, et- mêrrië; dëVvcKanteursï-.Ètj'aime à croirequ'en raison decëtte souplesse deoe
sens intérieur du xyûmie^Mçem
durée, les instrumentistes formes par; Dalcroze

saventjouer sans se contraindre au ridicûle^inûtile et même"
nuisible mouvémerirmachinàld^
lepied. '-':[.-.'-.: '_;-; '}'-'
.

Les résultats r plus, proprement .musicaux méritent
•d'être énumérés en détail; ;::; :';;,

: .Il est. déjà fort: remarquablè: que les élèves .chaulant
-(sans piano) là série des; gammes,; gardetit l'infbnatiori
si .juste, qu'à.la .fin de. l'éxerciçél.ês y.ôix n'ont point
baissé; /Cela tient sans doute à-leur habitude du <fo

absolu*..'^D'ailleurs,l'élève sait reconnaître, non seule-

ment les notes d'une mélodie, mais celles:d'unàecord/;
.au besoin,:illes chante (mélodiquemeiit) ou les reproduit

au^piano.-Mieux : un accord à /quatre parties ëstrràpjîé

par le maître ; les élevés, divisés en/;quatre.groupes, /:
-chantent cet accord, avec l'eXaçtè/dispositibn/fiuë vient '

d'en donrierle piano. -—Puis,ce sqntdesiiuprovisâtions:

; sûr/un thème proposé, une élèvecpmppse au piano; une

autre lui répond, Ou même complète la réalisation pia-

/iiistiquepar un contrepoint vocal (i).-Orï entendLaussi
:

.

des. improvisations musicales d'après .la plastique â'urie;.;

a"utrë.élève(oul'invefse,:p;éut-êtrepl^^^
ne. doit pas dédaigner);::—-Réfléchissez^etditesrmoi'
combien d'élèves: de ;nos Mbitu;èls.jcours;dë:p]ano,dr;
violon^ ou d'ensémblé/sefaient çapablësdè telles réus-

sites?; Bien peu.\., A/xoup:survies résultats obtenus; 1

supposent d'excellentes études:^:ettrèspràfiquesM^v,
sôlfège;et d'harmonie; Quant ït la rapjâite;de conception

.

(cette -fâçûîté d'attention vive et précise donttémoignent.

ces élèves):ril n'est-pas, doutèûx'qûêdà/disciplinë^ela;::
Rythmique ne les y pré/dispbse'èt -ne.leut/sqîHine aide-

excellente; Il ; est; probable:Railleurs: que yes:;ëxercices
:;

musicaux de la méthode DaJcrozesont;en;|lus:grand;-

/nombre : à l'Odéony :nbus;n'e)r vîmes;-qu'une: partie,;:

Mais ces .quelques éxenipièsy/si;/caractéristiques, sunV:

salent:à montrèrle niveau-atteint.:
-

-; <.'. ;, -;. >' -/

'
Sansdôute^esais.buen,lés meilleurs;âênos:rnusicie|.

Temporteraientv/Jé:;n'ignorépas'non/plusjgujàljclasv;
d?prgue de notreConservatoire,c&m^*¥^$M^
lenteslmpfovisatiôns-/Maisiçe/sdntlàYonjeii^offe,^ ;

sujets éxcèptïôhnelsvÂ""ëôté^-c^edë:non^va|eur^e ;

dans nos: étàblissemenfe^enseigfteme^
se. croient côxnpositeurs/£t;s'enip^êtfëritend^^m.^
contrepoints^ Ou :n?écriventq/ûé^i^^fej
Dalcroze, -è^i^im-mi^niÇW^M^!^^. \

mûsiquê/et ce né:sont:pas:ndn;plus^
nels,; mais (noûs/1'àvdnsiïài^'l^W^?.^Sm
une. honnête:;moyÊnné.'/Seûlerriènt;;^
part avec des éhdristésVàrnàtëuTS/oïiàr.^

:
(i) Cet exercice est,/je pënse,,le :plus.;diffieMe.^ JP - ^^s ;.

leurs à ces improvisations
:
des

;
ftarmonres.?-?r;j^^» l

mouvements/peu rapides: Mais,,dB;toute.|açon.,-i.., ..,,,: ,,,
bien remarquable souplesse;deeompréhensioni:.:£;,;;. :. ., s-
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/IMK
fil n'est que les savoir éduquer) — Dalcroze,

lr
méthodes de solfège,d'harmonieetde rythmique,

Su
développer d'une manière étonnante les facultés

iniioles
de ces enfants aux dons moyens. Il semble en

avoir
lire

le maximum de rendement...

Je penserais cette étude' incomplète (et, direz-vous

neut-etre,trop partiale?) si je n'exposais certaines objec-

tions, les plus habituellement faites à l'enseignement de
Jaqués-Dalcroze. ..,,,,- w •

i» «
Cel* prend un temps considérable ». — Mais

l'étude d'un instrument en exige encore davantage, si je

ne'me trompe. Et d'ailleurs il conviendrait de distin-

oiier entre les études approfondies (celles menant au
diplôme)et celles que poursuivraientdes amateurs moins
zélés. Ceux-ci, sans atteindre une entière maestria, ne
peuvent-ils déjà tirer grand avantage de cette culture
musicale?

3» (t
Ces études sont absorbantes à l'excès : on a vu

des pianistes, des violonistes, abandonner leur instru-
ment pour ne plus faire que du Dalcroze. » Peut-être.
C'étaient, je suppose, de médiocres exécutants, qui se
rendirent compte d'un meilleur avenir, pour eux, en
enseignant la méthode Dalcroze. Mais je serais étonné
qu'un instrumentiste vraiment remarquable abandonnât
son art pour se'consacrer à la seule Rythmique. Je le
serais plus encore, qu'un musicien réellement doué pour
la composition la voulût quitter — sous quelque pré-
texte que ce soit!

3" Enfin, à tous ceux que possède la force d'inertie,
a tous les sceptiques paresseux, qui nous diraient :
s

Oui, tout cela est très gentil., c'est même intéressant,
.

mais à quoi bon? Que nous importe? les choses ne
vont-elles pas à souhait dans le -royaume de la musi-
que? Nos Conservatoires ne sont-ils pas excellents,
n'est-il pas déjà d'admirables méthodes conçues pour
l'enseignement-primaire? La musique, d'ailleurs, ne
marche-t-elle pas son chemin? Voyez l'activité de nos
jeunes, le succès des concerts... Et n'y a-t-il pas bien
assez de musiciens et de mélomanes ? » — il y aurait
beaucoup à répondre.

•O'abord, l'activité des jeunes, aujourd'hui, obéit
parfois aux goûts d'un public -vulgaire; et l'influence
je 1 opérette, du music-hall, deschansonnetteset même

auf? °n en peut discuter certains résultats. Quant
au public des grands concerts, s'il afflue au Châtelet ouia aile Gaveau, c'est que. les associations d'artistes le
nattent a 1 envi par les festivals que vous savez ; mais

S) montre avare d'oeuvres nouvelles, ce.qui neepasdxtreinquiétant pour nos musiciens français.g" cm murs). Enfin, et surtout, la culture musi-
abond"

Tl°n m°yenne est déplorable. D'ailleurs,
J on c de blens ne nuh.pa., aura tr^
joui h

^T?*f k musique. S'il advient qu'un
e

cl7Me dAndré Gedalge soit adoptée par,CurttnTT
1'5' " ?" des éditions au

lyïée
^oireï

,

eVel°Pper le sens musicai, si des cours
Place

qu>elïï<mmiqUe dans les Facultés lui font laPoésieqnWen-teaCÔté des ans plastiques-et de la
nation

se h
"^V le 'our n'est P*s proche où la

.'ue«Vo?liS'c Tht trop cuhivie (a suppQser
,h°fe Sif qUfqyech0se!) Et si, par des mé-
3aques-Dalcr07P M' loS1(lUes> .telles qu'en inventa--^^J^^V), cette culture peut être améliorée,
v^Sante"Sipalei"ent

™x gens de la société -Crai£nll«ravamn»e ' V-CS Professi°nnels eux-mêmes y trou-
&C' nc fut"«qu'à regard du rythme.

ne doit-on pas entrevoir d'heureux résultats^ de cette
action?

Un dernier mot. Puisque les générations nouvelles
ont un tel besoin de la danse, puisque de plus anciens
(Paul Valéry, notamment) célèbrent les divines évolu-
tions de la Grèce antique, 'pourquoi n'en pas venir à
canaliser une partie de ce courant vers des plastiques
gracieuses et saines, alors que celles des dancings, à cet
égard, sont parfois contestables? Ramener la danse à là
musique. Au lieu de rabaisser celle-ci, élever celle-là."
Les grandes symphonies, direz-vous, n'ont pas été faites
pour être dansées. — Soit; cependant Isadora Duncan
réalisa des merveilles. Jamais non plus, en fait d'adap-
tations, l'on n'oubliera le Spectre de la Rose, Thamar,
ni Shéhérazade, avec la chorégraphie de M. Fokine Et'
d'ailleurs ne serait-ce point un bel avenir que de voir
d'harmonieuses créatures humaines danser avec grâce,
accompagnées par de belle ou simplement par de char-
mante musique — au lieu de « gravures de modes » se
trémoussant sur des airs dont la plupart ne sauraient
éduquer favorablement les oreilles, ni l'esprit? —' « Du
rêve tout cela. Votre Dalcroze n'est qu'un utopiste. » —
Peut-être, oui. C'est possible. Mais qu'importe? l'Uto-
pie triomphera (i).

Ch. KCECHLIN.

LA SEMAINE MUSICALE

Théâtre de l'Opéra-Gomique. — Graziella, poème
romantique en quatre actes et cinq tableaux (d'après
Lamartine), de MM. Henri CAIN et Raoul GASTAMBIDE,,

musique de M. Jules MAZELLIER.

Comment l'idée a-t-ellé pu venir à deux librettistes
habiles et à un compositeur distingué d'emprunter au
célèbre récit de Lamartine le sujet d'un drame lyrique?
Pouvaient-ils se flatter de rendre la vie et la couleur à ce
romantisme exsangue? Mais, avant tout, pouvaient-ils,
sans artifice tirer d'une narration si unie, si dépouillée
d'incidents, cinq tableaux de théâtre? Ils y ont mis toute
leur adresse, mais l'ingéniosité même est ici le plus
impitoyable des réactifs pour déceler la pauvreté essen-
tielle de la matière. La fluide nouvelle de Lamartine,
si fade qu'elle nous paraisse aujourd'hui, peut toucher
encore par son caractère d'intimité discrète et d'humi-
lité candide (il faudra deux générations pour que les
littérateurs français rencontrent dans la péninsule, non
plus Graziella, mais ses petites-nièces, les Soeurs Ron-
doli...). Le théâtre, par définition, abolit ce caractère.
Pour corser l'action, MM. Cain et.Gastambide y ont
introduit toutes sortes d'épisodes, vraiment trop prévus :

passe encore pour la tempête du début, qui jette le poète
sur la côte napolitaine. Toutefois, le fracas d'éléments
déchaînés ici par les trombones et les gammes chroma-
tiques de M. Mazellier semble annoncer un drame
cosmique et non pas une frêle idylle.; Mais la « .chanson
procitane » de Graziella, mais les « refrains populaires »,
mais cette fête de mariniers où se succèdent la tarentelle
et la procession, comme succède au saumon sauce verte
le roastbeef jardinière dans les banquets couronnés par
l'éloquence préfectorale, tous ces hors-d'eeuvre de la
cuisine dramatique ont paru d'un intérêt bien acces-

(i) Cf. H.-G. "Wells: M. Barnstaple che^ les Hommes-Dieux.
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